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L’Arménie cilicienne et les Arméniens du Proche Orient (Égypte, Syrie, 
Palestine et Haute Mésopotamie) se trouvèrent pendant 90 à cent ans expo- 
sés à divers contacts avec les Ayyoubides. Pendant une brève période, de 
1207 à 1232, les régions sud-ouest de l’Arménie Majeure, précisément le 
bassin du Lac de Van, autour de Xlat‘ (Ahlat}°, furent directement sou- 
mises à leur souveraineté. 

Ces contacts ont laissé des traces dans l’oralité populaire, notamment dans 
l’épopée héroïque des Trompe-la-mort du Sassoun*. Dans la recherche du 
modèle historique d’un des protagonistes de cette geste héroïque, le pillard 
Msray Melik‘, c’est-à-dire « le roi d'Égypte », les savants ont abouti à des 
conclusions divergentes. Par exemple, dans son introduction au texte syn- 
thétique du récit, Iosif Orbeli exprime l’avis qu’il ne faut pas chercher en 
Msray Melik‘ la figure de quelque souverain égyptien, puisque les diri- 
geants arméniens et égyptiens ne se sont guère affrontés avant l’époque des 
Mamelouks. 

losif Orbeli écrit en outre : « En réalité, c’est Mossoul qu’il faut entendre 
sous le nom de Msir ou Missir. On peut ainsi expliquer plusieurs épisodes 
de l’épopée, en particulier le passage où Dawit‘, aux abords du Sassoun, 
massacre de nombreux guerriers musulmans et jette leurs corps dans le 
fleuve, en sorte que leurs frères, qui vivent au Missir, voient leurs cadavres 


! Texte arménien paru en appendice à la thèse de Vahan Ter Eevondyan, L'Arménie 
cilicienne et les États ayyoubides (1171-1260), Érévan (Académie) 2017, p. 244-247 ; rédac- 
tion revue et amplifiée par l’auteur, qui entend souligner ici que la présente note n’est pas 
une investigation approfondie mais une hypothèse qui demanderait encore des recherches 
supplémentaires ; traduction française de Jean-Pierre Mahé. 

2? Salah al-Dîn tenta de prendre XIlat‘ dès 1185. 

3 Sasnay Cter. 
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apportés par le flot. Le fleuve dont il s’agit ici est celui, appartenant au 
système de l’Euphrate, qui relie le Sassoun à Mossoul »*. 

Certes, cette remarque doit être prise en compte. Mais l’argument selon 
lequel les Arméniens n’auraient pas eu de contacts avec les Égyptiens 
jusqu’à l’époque des Mamelouks, n’est pas recevable”. En effet, les Ayyou- 
bides, qui étaient connus de l’Arménie cilicienne, sont parfaitement iden- 
tifiables dès les années 1270-1280, comme l’attestent les historiens armé- 
niens, Smbat Sparapet et Kirakos Ganjakec‘i. 

En outre, bien que les Mamelouks aient causé la ruine de l’Arménie 
cilicienne et s’en soient emparés, ils n’ont jamais pénétré en Arménie 
Majeure. Au contraire, ne fût-ce que durant trois décennies, les Ayyou- 
bides ont occupé justement les régions d'Arménie où l’épopée populaire 
s’est formée et développée au fil des siècles. En revanche, ni Mossoul, 
ni aucun État centré sur cette ville, n’a jamais dominé les provinces 
arméniennes. 

Plusieurs décennies après la publication du texte synthétique des 
Trompe-la-mort du Sassoun, quand parut la traduction russe, le respon- 
sable, Levon Mkrté‘yan, exprima l’avis, dans sa préface, que le modèle 
historique de Msray Melik‘ dérivait des sultans Ayyoubides d'Égypte, si 
bien que Missir devait s’entendre ici de l'Égypte stricto sensu : « Au XII 
et au début du XIII siècle, quand les souverains égyptiens de la lignée des 
Ayyoubides menèrent une politique hostile et conquérante à l’égard de 
l’Arménie et particulièrement du Sassoun, les bardes populaires, se fai- 
sant l’écho des questions du jour, transposèrent sur les sultans d'Égypte la 
figure collective des califes arabes des VIII-IX® siècles, oppresseurs du sol 
arménien. Ils dénommèrent ainsi Msray Melik‘ les adversaires du héros 
Dawit‘ »6, 

Cette hypothèse est encore plus vraisemblable si l’on prend en compte 
l’argument suivant. Chacun sait que le nom commun melik‘ ou malik‘?, 
qui signifie « roi » en arabe, est pris comme un nom propre dans l’épopée 
arménienne. 


4 Josif Orbeli, Sasunc‘i Dawit‘, Érévan, 1961, p. XL. 

5 Il faut probablement considérer aussi le fait que, dans les années 30 du XX° siècle les 
relations entres les Ayyoubides et l'Arménie cilicienne n’avaient pas encore été étudiées. 

6 L. M. Mkrtéjan (Mkrté‘yan) 1982 = David de Sassoun, l'épopée populaire armé- 
nienne, Léningrad, p. 10 (en russe). 

7 Au Moyen Âge, le mot avait plusieurs sens, et « roi » n'était que l’un d’entre eux : 
on pouvait aussi l’entendre comme « seigneur », « chef », « grand prince », « dirigeant », 
etc. C’est seulement au XIX® siècle qu’il est devenu un strict équivalent de l’anglais king 
ou du français roi. Cf. Encyclopédie de l'Islam, CD-ROM EI Edition, A. Ayalon, «Malik» 
(VI:261a). 
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Notons immédiatement que cela n’est pas dû au style rédactionnel de 
ce genre de fiction, puisque cela est attesté par les données historiques. 
Les souverains arabes ou musulmans qui ont régné sur l’Arménie ou qui 
ont eu rapport avec elle ont usé de titres différents pour désigner leurs 
fonctions. Dès le VII siècle, c’est-à-dire depuis la période de la conquête, 
on les a nommés « califes », c’est-à-dire « vicaires » (remplaçants ou suc- 
cesseurs) du Prophète Mahomet. Dans d’autres cas, les souverains qui ont 
eu un rapport avec l’Arménie Majeure ou la Cilicie ont été appelés « sul- 
tans » (pendant la période seldjoukide), « émirs » (c’est-à-dire princes) ou 
« atabegs » (variante seldjoukide du mot « régent ». 

Parmi les dynasties qui se sont succédé en Égypte et en Syrie, du X° au 
XVI° siècle (Fatimides, Ayyoubides, Mamelouks), la première revendi- 
quait le titre de « calife », car elle prétendait descendre de Fatima, la fille 
de Mahomet. Au contraire, les Ayyoubides et les Mamelouks se firent 
appeler « sultans ». 

Au Moyen Âge, les Arabes appliquaient le titre de malik‘ le plus souvent 
à des souverains chrétiens, et très rarement à des musulmans. Par exemple 
l’empereur de Byzance ou le roi d’Arménie cilicienne sont souvent quali- 
fiés de malik‘. Les historiens arméniens de l’époque (Smbat Sparapet et 
Kirakos Ganjakec‘1) ont clairement conscience que les Ayyoubides portent 
officiellement le titre de « sultans ». Ils tiennent donc le terme de melik‘ 
pour une partie de leur nom, par exemple, Melek‘ Dahor (c’est-à-dire al- 
Malik‘ al-Zahir), etc. 

Aussi bien les Ayyoubides du Caire que ceux de Damas, Alep ou Mos- 
soul, étaient des « sultans ». C’est ainsi qu’on appelait leur fonction, mais 
ils portaient en outre des noms propres honorifiques qui commençaient par 
le mot malik‘. Ainsi, les sultans ayyoubides, depuis Salah al-Dîn jusqu’à 
son dernier successeur, ont porté un surnom contenant malik° ; par exemple 
al-Malik‘ al-Adil (« le Roi juste »), al-Malik‘ al-Zahir (« le Roi éblouis- 
sant »), al-Malik‘ al-K‘amil (« le Roi parfait »), al-Malik‘ al-Asraf (« le 
Roi de noble lignage »), et ainsi de suite. Le souverain qui conquit en 
1207 le bassin du lac de Van portait, lui aussi, un nom de ce genre : al- 
Malik‘ al-Aouhad. 

Pour revenir à notre épopée, on remarquera que le nom du père de 
Msray Melik', l’adversaire de Dawit‘, était également Msray Melik‘. 


8 Salah al-Dîn avait reçu le nom propre honorifique de al-Malik‘ al-Nasir (« le Roi 
victorieux »). Mais ce nom resta pour lui moins usuel que celui de ses fils et petits-fils. 
Toutefois, plus tardivement, dans l’historiographie mamelouke, les auteurs l’ont aussi 
désigné comme « le Roi victorieux ». 
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Concédons que les Ayyoubides, qui ont conquis le bassin du Lac de 
Van, appartenaient à la branche djaziréenne de la lignée. Cependant, ils 
reconnaissaient, au moins formellement, la suprématie du sultan d'Égypte. 
Il est vrai aussi que le Sassoun n’entrait pas directement dans l’Empire 
des Ayyoubides, mais on sait bien que, pour la formation de l’épopée des 
Trompe-la-mort du Sassoun, Sassoun doit s’entendre au sens de Tarawn / 
Turuberan, ou même de Vaspurakan, qui était sous la domination des 
Ayyoubides. Par conséquent, pour brève qu’elle fût, la souveraineté 
ayyoubide sur le Vaspurakan a pu laisser des traces dans l’épopée popu- 
laire arménienne”. 

Pour des raisons bien compréhensibles, la recherche sur les Trompe- 
la-mort du Sassoun a surtout insisté sur les pillages arabes des VIII°- 
IX siècles, sans prêter attention aux époques ultérieures. Pourtant, les 
XIIS-XII siècles, c’est-à-dire les époques post-seldjoukide et ayyoubide 
ont eu tout autant d’importance sur la formation de l’épopéel?. Par exemple, 
un personnage comme le « Pape des Francs », qui est certainement une 
figure composite de la papauté romaine ne peut avoir été créé avant la 
fin du XT° siècle ou le début du XII siècle, puisque les relations ecclésias- 
tiques arméno-latines ne commencent qu’à cette époque. C’est aussi le cas 
de Msray Melik‘ père et fils. 

Il est clair que les différents héros de l’épopée ne peuvent être que des 
figures collectives dont l’origine ne saurait remonter à un personnage 
historique en particulier. Mais en même temps, il est indéniable que la 
période ayyoubide a, elle aussi, imprimé sa marque à l’épopée populaire 
des Trompe-la-mort du Sassoun. 


? Cf. Arfaluys Sahakyan, Comparaison critique des récits sur les ‘Trompe-la-mort du 
Sassoun’, Érévan 1975, p. 31-32 ; H. Hambarjumyan, Les groupes typologiques des récits 
sur les Trompe-la-mort du Sassoun’, et leurs caractéristiques, Z. 01.03 Thèse pour l’obten- 
tion du grade de candidat ès sciences philologiques, Érévan 2008, A. 10.01.03 p. 10. 

10 Pour le détail, voir H. T‘ur$yan, Les événements de la période post-seldjoukide et 
l'épopée des ‘Trompe-la-mort du Sassoun’, Érévan 2013, 292 P. 


